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                I. Un train pour la Suisse
            

            
                
                    Florence, Italie
                

                 

                Malgré l’heure matinale, la gare de Santa Maria Novella était déjà
                    bondée : des hommes d’affaires brandissant leur attaché-case, des étudiants qui
                    prenaient un café, des touristes chargés de bagages. Et au milieu de la foule,
                    deux adolescents avec un précieux manuscrit du 
                        XIII
                    e siècle dans leur sac à dos.

                Ça, c’était Dan et Amy.

                Le garçon serra les lanières de son sac. Il avait l’impression que le
                    texte inédit de Marco Polo lui chauffait les vertèbres. C’était sans doute pour
                    cette raison qu’il transpirait à grosses gouttes.

              
                Ou bien parce
                    qu’il y avait un policier tous les dix mètres.

                – Ils contrôlent les passeports à l’entrée des quais, glissa-t-il à
                    sa sœur.

                Par chance, ils avaient prévu des faux papiers et un déguisement. Dan
                    ne s’habituait pas à voir sa sœur sous son épaisse perruque blonde. Et il se
                    reconnaissait à peine dans le miroir derrière ses grosses lunettes de nerd, en
                    écaille. Comment cela se disait-il en italien ? Nerdo ?

                – Il faut pourtant qu’on prenne notre train pour la Suisse, murmura
                    Amy. Mais s’ils regardent nos pièces d’identité de trop près, on risque d’avoir
                    des ennuis. Il faudrait faire diversion…

                – Ouais, confirma son frère, parce que, quand un psychopathe donne un
                    ordre, mieux vaut obtempérer.

                Quelques heures plus tôt, ils avaient reçu un nouveau message :

                 

                
                    Vous avez sans doute remarqué que vos proches sont restés
                        parmi nous en raison de votre dernière trahison. Nous les hébergerons le
                        temps que vous accomplissiez quatre tâches supplémentaires. La première à
                        Lucerne, en Suisse.

                    Je vous suggère donc de vous y rendre sur-le-champ si vous ne
                        voulez pas que le nombre de nos invités diminue.

                  
                    Vesper I

                

                Leur ennemi,
                    Vesper I, adorait manier le sarcasme. Chaque mot était soigneusement choisi pour
                    leur vriller le cœur en leur rappelant qu’il retenait des membres de leur
                    famille en otage et qu’il n’hésiterait pas à les tuer s’ils n’obéissaient pas.

                – Qu’est-ce qu’il va nous demander de voler, cette fois ? soupira
                    Dan.

                – Si seulement on pouvait prendre l’avantage. Savoir où il nous mène,
                    renchérit sa sœur. Bon, le train part dans un quart d’heure, il faut passer à
                    l’action.

                Dan parcourut la foule du regard.

                – Je sais ce qu’il nous faut… un tuba !

                – Un quoi ?

                Il désigna du menton l’instrument de musique qui semblait voguer sur
                    la mer de voyageurs et le suivit, sa sœur sur les talons. Mais soudain le tuba
                    disparut de leur vue. Amy et Dan contournèrent une famille nombreuse et
                    aperçurent une jeune femme mince, affalée sur sa valise, qui pleurait en serrant
                    son instrument dans ses bras. Sur son étui, un gros autocollant indiquait :

                 

                WOWZABELLES TOURNÉE EUROPÉENNE.

                 

                – La voilà notre diversion ! s’écria Dan.

                Il fonça sur elle en proposant :

                – Vous avez besoin d’un coup de main ? Vous avez de la chance, j’ai
                    mon diplôme de porteur de tuba.

                Elle leva la tête, surprise. Derrière ses lunettes rondes, ses yeux
                    marron étaient pleins de larmes.

                – Merci, mais je vais me débrouiller.

                Elle laissa échapper un sanglot.

                – Non, en fait,
                    j’ai raté le train. En plus, j’ai le tuba et tous les costumes dans ma valise.
                    Si je n’arrive pas à Zurich à temps, je suis morte !

                – Hé, justement, nous aussi, nous allons en Suisse.

                – C’est vrai ?

                Elle essuya ses larmes d’un revers de main.

                – En plus, mon téléphone est resté dans mon sac et c’est Mme Mutchnik
                    qui l’a, si bien que je ne peux même pas prévenir les autres. Et je ne parle pas
                    italien ! s’exclama-t-elle, accablée.

                – Je vais vous prêter mon portable, proposa Amy. Et vous pourriez
                    monter dans le train de Lucerne avec nous et prendre la correspondance pour
                    Zurich là-bas.

                – Ce serait génial. Je ne me sens pas très à mon aise en Europe, pour
                    tout vous avouer, leur confia-t-elle. Je n’ai pas l’habitude de voyager.

                Elle se mit debout et leur tendit la main.

                – Vanessa Mallory, de Wilmington, en Caroline du Sud.

                – Mark Farley, répondit Dan, en se rappelant juste à temps le nom
                    qu’indiquait son passeport. Et voici ma sœur… euh…

                Il avait un trou de mémoire.

                – Caroline, intervint Amy. Mais tout le monde m’appelle Carrie. Nous
                    sommes du Maine.

                – Quelle chance d’être tombée sur vous ! fit Vanessa en reprenant ses
                    bagages.

                Ils filèrent sur le quai, trouvèrent leur voiture, et attendirent que
                    la voyageuse qui les précédait soit montée à bord. C’était une femme très chic,
                    qui avait une grosse malle et plusieurs valises en cuir. Elle portait un manteau de fourrure et une
                    toque assortie, bien qu’il ne fasse pas vraiment froid. Elle s’adressa à l’agent
                    de police posté à la porte du train en italien, d’un ton très sec. Celui-ci
                    haussa les épaules.

                Finalement, elle grimpa. Amy tira la malle des Wowzabelles tandis que
                    Dan se chargeait du tuba.

                Le policier sourit.

                – Vous allez donner un concert ?

                Vanessa acquiesça.

                – Oui, on fait le tour de l’Europe, expliqua-t-elle fièrement.

                – Et c’est quoi, un Wowzabelle ?

                – Un formidable chanteur, répondit Amy en lui tendant son faux
                    passeport.

                Le policier observa attentivement la photo, la comparant à Amy. Puis
                    il prit celui de Dan. Au bout de ce qui leur sembla une éternité, il le lui
                    rendit.

                Il désigna la malle.

                – Je vais la faire mettre dans la voiture réservée aux bagages
                    encombrants. Vous la récupérerez à Zurich. Bienvenue à bord.

                Ce n’est que lorsqu’ils s’affalèrent à leurs places, après avoir
                    rangé le tuba au-dessus de leurs têtes, qu’Amy poussa un long soupir de
                    soulagement.

                Dan jeta un coup d’œil par la fenêtre. Un homme en imper beige
                    discutait avec l’agent de police. Il avait le nez recourbé comme un bec de
                    rapace et il était coiffé en pétard. Il ne lui montrait pas son billet, ni ses
                    papiers, mais il posait des tas de questions.

                « Un inspecteur d’Interpol », pensa Dan.
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                2. La « mappa de Virga »
            

            
                 

                L’homme longea le train afin de scruter l’intérieur par les fenêtres.
                    Dan se recroquevilla dans son siège et donna un coup de coude à sa sœur en le
                    désignant d’un discret signe de tête.

                – Je peux t’emprunter ton téléphone, Carrie ? demanda Vanessa. Il
                    faut que j’appelle Mme Mutchnik.

                Comme elle se penchait vers elle, Amy en profita pour observer
                    l’homme sans être vue.

                Quand le train démarra avec une brusque secousse, le laissant sur le
                    quai, Dan et Amy échangèrent un regard soulagé.

                – Oui, oui, ça va très bien, répétait Vanessa dans le portable. J’ai
                    eu de la chance de tomber sur les Farley, ils sont vraiment adorables. Oui, j’ai
                    le tuba d’Heather, j’ai les
                    costumes, et j’ai même un sandwich. Non, pas besoin de venir me chercher à la
                    gare… Enfin, comme vous voulez. Non ! Surtout pas ! Ne prévenez pas mes parents.
                    Tout va bien.

                À mesure que le train s’éloignait de Florence, Dan se détendit. Au
                    cours de la chasse aux 39 clés, ils avaient appris à profiter du moindre instant
                    de répit pour se reposer. Il bâilla. Le léger roulis du train lui rappelait le
                    hamac où il faisait la sieste dans le jardin de sa grand-mère Grace, à l’époque
                    où il n’avait pas de mission à accomplir, d’otages à sauver, de tableau à voler…
                    Petit à petit, il s’endormit.

                 

                Une main surgie de nulle part se posa soudain sur son épaule. Dan
                    allait répliquer par un puissant coup de pied, mais il se retint et
                    heureusement. Car il n’aurait pas voulu être jeté hors du train pour avoir brisé
                    la rotule du contrôleur.

                L’homme baragouina quelque chose en italien. Puis répéta en anglais.
                    Les mots se frayèrent un chemin jusqu’au cerveau embrumé de Dan :

                – Billet et passeport, s’il vous plaît. Nous passons la frontière.

                – Ah, désolé, bafouilla le garçon en lui tendant les papiers.

                – Grazie.

                – De nada, répondit Dan.

                – Ça, c’est de l’espagnol, lui glissa sa sœur.

                – Peu importe, je suis trop fatigué pour réfléchir.

                – Vous n’avez même pas bronché quand on a traversé Milan, vous dormiez trop
                    profondément, constata Vanessa.

                – Décalage horaire, affirma Amy.

                Son téléphone vibra. Enfin, le portable spécial que Vesper I leur
                    avait fourni pour leur envoyer des messages. Du matériel hyper sécurisé
                    généralement réservé aux espions et à l’armée. Il pouvait ainsi les joindre à
                    tout instant, mais eux ne pouvaient pas lui répondre. Ils étaient soumis à son
                    bon vouloir.

                Vanessa se leva.

                – Je vais à la voiture-bar. Vous voulez quelque chose à grignoter ?

                – Un truc croustillant, répondit Dan en lui tendant cinq euros. Mais
                    si tu trouves des chips, je t’en serai éternellement reconnaissant.

                Elle lui sourit.

                – Je vais faire mon possible pour ne pas te décevoir.

                Dès qu’elle se fut éloignée, Amy tira le portable de sa poche.

                 

                
                    Lucerne est le paradis du shopping. Tant que vous y êtes,
                        pourriez-vous me rapporter la « mappa de Virga » ? Pas la peine de faire un
                        paquet cadeau, ne vous embêtez pas. En revanche, j’en ai besoin rapidement.
                        Dans quatre jours pile, sinon…

                

                 

                – J’aimerais bien qu’il arrête de faire de l’humour, marmonna Dan
                    entre ses dents serrées. Et de nous donner des ordres. Tu sais ce que c’est la « mappa de Virga » ?
                    Une spécialité italienne ?

                – Non, je suppose que c’est une mappemonde, une carte du monde, quoi,
                    lui expliqua Amy.

                Elle envoya aussitôt un message à leur QG aux États-Unis. Dans le
                    grenier, ils avaient installé une armée d’ordinateurs et de matériel high-tech.
                    Ils avaient même leur propre satellite, le Gideon.

                 

                
                    Prochaine cible : mappemonde de Virga.

                

                 

                Moins d’une minute plus tard, elle recevait un message de son petit
                    ami, Evan.

                 

                
                    OK. Tout va bien ?

                     

                    Pour l’instant, répondit Amy.

                

                 

                Puis elle entra les mots « mappemonde de Virga » dans le moteur de
                    recherche de son smartphone.

                – Il s’agit d’une carte du monde datant du Moyen Âge, qui a été
                    réalisée par un certain Albertin de Virga à Venise entre 1411 et 1415,
                    expliqua-t-elle à son frère. Elle a été découverte en Croatie en 1911.

                Amy fronça les sourcils en parcourant la suite.

                – Et elle a mystérieusement disparu en 1932 alors qu’elle devait être
                    mise en vente aux enchères à Lucerne. Personne ne l’a jamais revue. Cela
                    explique pourquoi Vesper I nous a envoyés à Lucerne. On va tout de suite se
                    rendre à l’hôtel des ventes pour consulter les archives.

                 

                
                – Il veut qu’on
                    retrouve une carte disparue depuis quatre-vingts ans ? Mais c’est impossible !
                    s’emporta Dan.

                – Tu n’avais pas encore compris ? C’est exactement ce qu’il nous
                    demande : l’impossible, affirma sa sœur.

                – Et en express, en plus, compléta-t-il, accablé.

                Le train ralentit, puis s’arrêta. Dan colla son front contre la
                    vitre.

                – Qu’est-ce qui se passe ?

                – C’est bon, ils changent juste de personnel après la frontière, le
                    rassura Amy.

                Dan aperçut un petit groupe de contrôleurs qui sortait de la gare
                    pour monter à bord. Il se renfonça dans son fauteuil.

                Puis se redressa brusquement. Ce gars aux cheveux en bataille avec
                    son imper crasseux… il ne s’agissait pas d’un contrôleur !

                – C’est le détective, glissa-t-il à sa sœur. Il nous a rattrapés. Il
                    va prendre le même train.

                – Je parie qu’il est d’Interpol, dit Amy en se mordillant les lèvres.
                    La police locale ne nous a pas reconnus, mais un agent international…

                – Où est passée Vanessa ? s’inquiéta Dan. C’est notre couverture.
                    Tant pis pour les chips !

                Juste à ce moment, la porte du wagon s’ouvrit. L’homme en imper
                    entra, accompagné d’un contrôleur qui demanda poliment ses papiers à un couple.
                    Vanessa se faufila entre eux, les bras chargés de chips et de biscuits.

                Elle leur fit signe d’un air victorieux.

                – Ouf, la revoilà. On joue les Wowzabelles ? Je prends le tuba et tu
                    n’as qu’à faire semblant de dormir. On pourra peut-être le berner. Tu sais prendre l’accent de
                    Caroline du Sud ?

                Amy lui agrippa le poignet.

                – C’est ça ! Il y avait un truc qui me tracassait, un détail qui
                    clochait au sujet de cette fille. Quand on l’a rencontrée, tu te souviens de ce
                    qu’elle a dit ?

                – Oui. Je m’appelle Vanessa Mallory.

                – Vanessa Mallory de Wilmington, Caroline du Sud. Or Wilmington,
                    c’est en Caroline du Nord.

                Dan se tourna lentement pour la regarder. Bloquée par une famille
                    avec un bébé, elle commençait à s’impatienter. Elle tenta d’écarter leur
                    poussette en pinçant les lèvres, sourcils froncés.

                Soudain, son sourire chaleureux avait laissé place à un air dur et
                    agacé.

                Les doutes envahirent son esprit. Comment se faisait-il qu’elle ait
                    aussitôt accepté de les suivre ? Ils avaient eu l’impression d’aller à sa
                    rencontre et de lui proposer de voyager avec eux, mais… si c’était l’inverse ?

                Ils s’étaient fait manipuler. Par un vulgaire tuba !

                Amy saisit son sac à dos.

                – Viens vite, il faut qu’on descende de ce train.
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                3. Localisation inconnue
            

            
                
                    Dans un lieu tenu secret
                

                 

                – Ça fait mal ! geignit Nellie.

                – Je sais, répliqua Reagan. Il faut souffrir pour être belle.

                – Oui, eh bien, je m’en moque d’être belle… Je viens de prendre une
                    balle dans l’épaule, je te rappelle.

                – Tu parles, c’était juste une égratignure.

                Si Nellie espérait attendrir Reagan Holt, championne de triathlon,
                    c’était raté. Au milieu de leur cellule en béton, la jeune sportive se prenait
                    pour un coach dans un club de gym.

                – On n’a même pas de matériel, grogna Nellie.

                – On a le sol,
                    un mur, pas besoin de plus. Si tu ne bouges pas ton épaule, elle va se bloquer
                    et tu ne seras plus bonne à rien.

                Nellie avait bien envie de lui envoyer son poing dans le menton pour
                    le débloquer, pourtant Reagan avait raison, et elle le savait. Elle fit donc
                    rouler son épaule en étouffant un gémissement de douleur.

                Fiske Cahill lui adressa un sourire compatissant. Il paraissait si
                    pâle et maigre dans sa combinaison orange. Natalie Kabra, elle, fixait le vide.
                    Pourtant, c’était une battante, elle n’avait cessé de leur tendre des pièges
                    durant la course aux 39 clés, mais toute énergie semblait l’avoir quittée.
                    Alistair Oh était allongé sur une banquette, les yeux clos. Nellie avait
                    l’impression que c’était le vieil homme qui souffrait le plus de l’isolement et
                    des privations…

                Non… en fait, c’était Phoenix Wizard. Le garçon était assis en
                    tailleur, à son chevet. Il ne la quittait plus. Il n’avait que douze ans, sa
                    mère lui manquait. Elle lui fit un clin d’œil et tira la langue dans le dos de
                    Reagan. Phoenix sourit.

                – Allez, Gomez ! l’encouragea Ted Starling. Tu te débrouilles bien.

                Nellie savait qu’il ne pouvait pas la voir, mais il entendait ses
                    grognements et sa respiration. Il avait acquis une ouïe phénoménale depuis qu’il
                    était aveugle. Il passait ses journées assis sur une chaise, près de la porte,
                    pour guetter le moindre bruit provenant du couloir. Il avait ainsi supposé
                    qu’ils étaient retenus prisonniers sous terre.

                – C’est bon pour
                    aujourd’hui, Nellie, fit Reagan. On passera aux choses sérieuses demain.

                – Parce… que… c’était pas… du sérieux… là ? haleta-t-elle.

                Reagan sourit.

                – Tu me détestes, hein ?

                – Tu ne peux pas imaginer !

                – Super ! C’est bon signe ! Maintenant, les pompes.

                Nellie soupira. Elle avait mal à l’épaule. Et l’estomac vide. Celui
                    qui leur préparait à manger ne savait rien faire d’autre que des patates
                    bouillies. Nellie suivait un cours de cuisine à Paris lorsqu’elle avait été
                    enlevée. Elle s’apprêtait à mordre dans un croissant quand…

                « Ne pense pas à ça ! »

                Elle s’allongea, tendit les bras, les plia…

                – Parfait, encore neuf ! la félicita Reagan qui enchaînait les
                    mouvements comme un piston.

                – Cinq, neuf… dix ! annonça Nellie en se laissant tomber à terre,
                    épuisée.

                Reagan, elle, continuait, même pas essoufflée.

                – Vous savez quoi ? J’ai pensé à un truc : on devrait tous se
                    maintenir en forme.

                Elle se releva d’un bond et tapa dans ses mains.

                – Allez, les gars ! Bouger un peu, ça vous fera du bien !

                Alistair ouvrit les yeux.

                – Bon sang, je n’ai pas fait de sport depuis des années.

                – Justement, c’est le moment ou jamais, mon vieux.

                – C’est une
                    bonne idée, intervint Ted. Il faut qu’on entretienne nos muscles. Et notre
                    esprit. Ils essaient de jouer sur notre moral. Le truc classique. Nous
                    dépouiller de notre identité. Nous faire perdre la notion du temps…

                – Nous bourrer de patates, compléta Natalie.

                Nellie essuya la sueur qui perlait à son front. Même si ça l’ennuyait
                    de le reconnaître, Reagan avait raison. Ils devaient se préparer, au cas où…

                – Je vais vous concocter un petit programme d’entraînement
                    personnalisé ! s’enthousiasma Reagan. Génial !

                Alistair referma les paupières.

                – Cette fois, c’est sûr, je suis en enfer !
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                4. Cachettes inespérées
            

            
                Amy et Dan filèrent entre les rangées de sièges, en s’efforçant de
                    garder l’équilibre malgré le train qui tanguait. Ils franchirent le sas qui
                    menait à la voiture suivante, puis à celle d’après. Amy jeta un coup d’œil
                    anxieux par-dessus son épaule. Le contrôleur avançait vite, le policier toujours
                    sur ses talons. Les avaient-ils repérés ?

                – Il faut qu’on se cache, souffla-t-elle à son frère. Ils vont nous
                    rattraper !

                Dan désigna une porte marquée BAGAGLIO.

                – Tu te souviens, à Florence, le gars a dit qu’il y avait un
                    compartiment pour les bagages encombrants ?

                – Mais il doit être fermé…

                Le garçon était déjà en train de fouiller dans son sac à dos. Il en
                    sortit une longue tige métallique qu’il glissa au niveau du verrou, puis l’agita d’une main experte.

                – Qu’est-ce que tu fabriques ? Dépêche-toi !

                Elle se retourna. Le policier arrivait !

                La porte céda brusquement, et ils s’engouffrèrent à l’intérieur. Le
                    réduit était encombré de valises, de caisses… et même d’une cage orange où un
                    chat soufflait, furieux.

                Amy s’adossa à la porte, le cœur battant.

                – Où tu as appris à crocheter les serrures ?

                – C’est toi-même qui m’as payé des cours avec un agent de sécurité !

                À la fin de la course aux 39 clés, Amy avait fait venir au manoir des
                    experts dans les domaines les plus variés — escalade, informatique, course
                    automobile — afin de préparer leur petite équipe à affronter les Vesper. Dan et
                    Amy avaient déjà eu affaire à eux, c’étaient des adversaires redoutables. Elle
                    avait cependant jusque-là réussi à tenir le précieux anneau des Madrigal hors de
                    leur portée, en le faisant sertir dans le cadran de sa montre, une cachette
                    insoupçonnable.

                – Oui, je me souviens, Lawrence Malley, confirma-t-elle.

                – Aussi connu sous le nom de Larry les Doigts d’Or. Recherché dans
                    cinq États d’Amérique, renchérit Dan.

                – Super, je t’ai payé des leçons avec un escroc.

                – Et c’est grâce à lui qu’on a pu entrer ici.

                Soudain, ils entendirent des voix dans le couloir. Ils se figèrent.
                    Quelqu’un actionna la poignée de la porte.

                Ils comprirent
                    le mot chiave, « clé » en italien. Des pas pressés
                    s’éloignèrent.

                – Il faut qu’on se cache avant qu’ils reviennent.

                Amy scruta le petit compartiment, paniquée.

                Ses yeux tombèrent sur la malle en cuir de la richissime Italienne
                    qu’ils avaient vue à la gare. Dan se chargea d’ouvrir le cadenas et souleva le
                    couvercle. Il jeta dans un coin les piles de pulls et vêtements de ski, puis il
                    sortit de son sac un couteau suisse.

                – Elle est jolie, cette malle, mais elle serait mieux avec quelques
                    trous d’aération, expliqua-t-il tout en les perçant à l’aide d’un poinçon.

                – On ne va pas tenir tous les deux à l’intérieur ! s’inquiéta Amy.

                – Non, toi, rentre là-dedans ! ordonna son frère en désignant un long
                    sac en nylon.

                Il contenait un snowboard.

                – Mais…

                – C’est juste le temps de sortir du train. Dès qu’on sera sur le
                    chariot à bagages, on file.

                Il consulta les étiquettes.

                – Les deux descendent à Engelberg, le prochain arrêt. C’est parfait.

                Amy avala sa salive. Ce grand sac noir lui faisait penser à un
                    cercueil.

                C’est alors que le train commença à ralentir. Il n’y avait pas
                    d’autre solution. Ils cachèrent vite les vêtements derrière la pile de bagages,
                    puis Dan grimpa dans la malle et la referma. Amy fourra leurs affaires au fond
                    du grand sac, se faufila à l’intérieur et le zippa jusqu’en haut. Elle sentait
                    le snowboard lui rentrer dans le dos. Elle pouvait à peine respirer, mais ce n’était pas le moment de
                    paniquer.

                Le train s’arrêta complètement. Des pas approchèrent dans le couloir,
                    puis la porte du compartiment s’ouvrit. Quelqu’un fit le tour du réduit, avant
                    de déclarer :

                – Niente.

                « Rien ». Ouf !

                Amy sentit qu’on soulevait le sac pour le poser sans ménagement sur
                    un chariot à bagages. Aïe !

                Et si on posait une grosse valise par-dessus ? Ou bien la malle ?
                    Elle risquait d’être écrasée. Oh non !

                Mais aussitôt, le chariot se mit à rouler en cahotant. Lorsqu’il
                    s’immobilisa, elle descendit légèrement la fermeture éclair pour risquer un œil
                    à l’extérieur et inspirer une bouffée d’air frais.

                Elle vit le bagagiste s’éloigner pour aider la riche Italienne à
                    descendre du train. Un jeune homme en blouson de ski vert fluo sauta sur le quai
                    derrière elle, sans doute le snowboarder.

                Le policier, perché sur le marchepied, scrutait les environs, pour
                    voir s’ils descendaient.

                La dame sortit son portable, désignant la malle au bagagiste.

                Une sonnerie annonça que le train allait repartir.

                « Vite, vite, vite… », pensa-t-elle.

                Le policier s’éloignait mais bien trop lentement au goût d’Amy. Il
                    fixait toujours le quai. Finalement, il rentra à l’intérieur.

                Les doigts tremblants, la jeune fille descendit la fermeture éclair
                    et bondit hors du sac, puis le referma, à l’abri des regards derrière une
                    montagne de valises. Elle
                    se pencha vers la malle de cuir pour soulever le couvercle. Sauf qu’il refusait
                    de s’ouvrir ! Le bagagiste avait dû le refermer à clé !

                – Dan ! Tu m’entends ?

                – Ouvre ! répondit-il en cognant.

                – Je n’y arrive pas !

                – Force la serrure ! Tu m’as vu faire, non ?

                Fiévreusement, Amy tira la tige métallique du sac de son frère, la
                    glissa dans la serrure et l’agita. En vain.

                – Ça ne marche pas.

                – Essaie encore !

                Amy prit alors le couteau suisse de Dan. L’un des outils pouvait
                    servir de marteau. Elle en flanqua un grand coup sur la serrure… qui vola en
                    éclats. Des ressorts et des vis roulèrent sur le quai.

                Dan souleva le couvercle en commentant :

                – Bah… chacun sa technique.

                – Viens ! fit Amy en le saisissant par le bras.

                Le bagagiste allait arriver d’un moment à l’autre et, en voyant la
                    serrure cassée, il donnerait l’alarme.

                Dan regarda autour d’eux.

                – Il faut qu’on traverse les voies pour passer sur le quai d’en face.

                Ils entendirent le signal annonçant qu’un autre train approchait.

                Amy pâlit.

                – Vite !

                Ils attrapèrent chacun leur sac et sautèrent sur les voies qui
                    vibraient déjà sous leurs pieds.

                Amy avait l’impression d’avancer au ralenti. Sur le quai d’en face,
                    les gens les fixaient, bouche bée.

                Dan la prit par
                    la main et l’aida à se hisser sur le quai quelques secondes avant que le train
                    n’entre en gare. Le déplacement d’air fit voler ses cheveux.

                Elle reprit un instant son souffle, pliée en deux. Les voyageurs les
                    dévisageaient en secouant la tête.

                – Guten Tag ! lança Dan d’un ton joyeux en
                    agitant la main.

                – On ferait mieux de filer avant d’avoir des ennuis, murmura Amy.

                Ils quittèrent rapidement la gare pour rejoindre le centre-ville.

                – On n’a qu’à appeler Sinead et Ian, suggéra Amy. On prendra plus
                    tard la correspondance pour Lucerne.

                Ils trouvèrent un banc près d’un bouquet de sapins et se laissèrent
                    tomber dessus. Pour la première fois, Amy s’aperçut que l’endroit était d’une
                    beauté à couper le souffle. Les montagnes d’un blanc immaculé se dressaient tout
                    autour d’eux. La ville était une vraie ville de carte postale, avec des chalets
                    en bois et pas une seule voiture en vue.

                – Ah, la Suisse avec ses chalets en bois, on dirait des coucous
                    géants, se moqua Dan.

                – Pff, moi, un jour, j’y reviendrai en vacances.

                Elle ôta sa perruque blonde et la fourra dans son sac.

                – Ça gratte, ce truc.

                Dan ôta ses lunettes.

                – Alors à ton avis, cette Vanessa, c’était qui ? Un flic ?

                Il sortit une pomme de son sac et la croqua à pleines dents.

                – Peut-être…
                    difficile à dire. On va demander au QG.

                Elle mit son téléphone sur haut-parleur et visioconférence.

                Le visage de Sinead apparut sur l’écran.

                – Amy enfin ! On s’inquiétait pour vous !

                – Désolée, on s’est endormis dans le train et ensuite on a eu
                    quelques ennuis.

                Sinead fronça les sourcils.

                – Où êtes-vous maintenant ? Ça va ?

                – Oui, oui, on est dans une petite station de ski, pas loin de
                    Lucerne. On prendra le prochain train.

                Soudain, Ian Kabra prit la place de Sinead sur l’écran.

                – Assez bavardé. On a du nouveau. Erasmus a identifié Vesper VI. Elle
                    s’appelle Cheyenne Wyoming.

                Le cœur d’Amy s’emballa.

                – Un lien avec Casper Wyoming ?

                – C’est sa sœur jumelle. Mais il y a pire. Casper est en vie.

                Amy jeta un coup d’œil à Dan. Casper Wyoming avait essayé de les
                    tuer. Son simple nom les faisait trembler. La dernière fois qu’ils l’avaient vu,
                    il était tombé dans une crevasse, à ski. Ils avaient espéré en être débarrassés
                    pour de bon.

                Dan déglutit péniblement.

                – Mince. Et en plus il a une sœur jumelle. C’est pas vrai !

                – J’envoie sa photo sur le portable de Dan, annonça Ian.

                – Des détails à propos de la mappemonde de Virga ?

                Sinead revint sur l’écran.

                – Nous avons
                    contacté plusieurs Cahill en Suisse. Vous devriez vous rendre à l’hôtel des
                    ventes où elle a été vue pour la dernière fois.

                – C’était bien notre intention.

                Dan tourna son téléphone vers sa sœur.

                – Je te présente Cheyenne Wyoming.

                Amy découvrit la photo d’une jolie blonde.

                – Jamais vue de ma vie.

                Dan étudia plus longuement le portrait et étouffa un petit cri.

                – Oh que si…

                – Amy, coupe le haut-parleur, dit Sinead. Evan veut te parler en
                    privé.

                Amy colla le combiné contre son oreille.

                – Je voulais juste pouvoir discuter cinq minutes avec toi sans que la
                    moitié du monde nous écoute.

                En entendant sa voix, elle eut l’impression qu’il était là tout près
                    d’elle et qu’il la serrait dans ses bras.

                – Je sais, répondit-elle doucement. Je me disais la même chose. Je
                    m’en veux de t’avoir entraîné dans cette histoire.

                – Arrête ! Tu as des ennuis, c’est normal que je sois là pour toi,
                    non ? répliqua-t-il d’un ton ferme.

                – Merci, Evan…

                La voix sèche de Ian les coupa :

                – Désolé de vous interrompre, les amoureux, mais on a du pain sur la
                    planche ! Sans vouloir vous vexer, je crois que Dan et Amy ont besoin d’une
                    leçon de style et de classe.

                – Venant de toi, il en faudrait plus pour me vexer, répliqua Dan.

                – Très bien,
                    alors je vais être honnête : vous ne pouvez pas vous présenter à une vente aux
                    enchères en jean avec vos gros sacs sur le dos.

                – Qu’est-ce que tu racontes ? J’ai mis mon plus beau T-shirt
                    Superman !

                – C’est exactement ce que je voulais dire. Un hôtel des ventes est un
                    endroit raffiné. Si vous débarquez vêtus comme… enfin comme ça…

                – On a compris, Ian, intervint Amy. Tu peux nous indiquer le magasin
                    le plus chic de Lucerne ?

                – Bien sûr, je t’envoie l’adresse. Mais peut-être devrais-tu filmer
                    votre séance shopping pour que je vous évite les faux pas. Sinon vous risquez de
                    ressortir déguisés…

                Amy soupira. Elle avait beau essayer d’apprécier Ian — il avait quand
                    même traversé l’Atlantique pour venir les aider —, il était vraiment trop snob.

                Dan lui donna brusquement un coup de coude dans les côtes. Il avait
                    importé la photo de Cheyenne Wyoming dans une appli de dessin. Il avait coloré
                    ses cheveux blonds et ses yeux clairs en marron et lui avait ajouté un grain de
                    beauté au-dessus de la lèvre.

                Amy étouffa un cri. C’était Vanessa Mallory !

                Elle expliqua rapidement aux autres ce que son frère venait de
                    découvrir.

                – Mais pourquoi nous suivait-elle ?

                – Vesper I veut nous garder à l’œil, affirma Dan.

                – Ce ne serait pas dans son intérêt que vous atterrissiez en prison,
                    souligna Evan. Peut-être l’a-t-il envoyée pour s’assurer que vous passiez bien
                    la frontière.

                – Quand même, ça
                    fait froid dans le dos…, murmura Amy.

                – Elle doit suivre vos moindres faits et gestes, reprit Evan. J’ai
                    fait des recherches sur le téléphone de Vesper. Je suis sûr qu’il y a un GPS
                    intégré.

                Amy frissonna en regardant les passants. Cheyenne Wyoming était-elle
                    parmi eux ? Ou pire, Casper ?

                – On peut le désactiver ? demanda-t-elle.

                – Pas sans qu’ils le sachent. Mais je peux vous apprendre à
                    l’éteindre et le rallumer de sorte qu’ils croient à un problème de liaison
                    satellitaire.

                – OK, je te passe Dan. Il est plus doué que moi pour ce genre de
                    trucs.

                Elle tendit le portable à son frère. Celui-ci jeta son trognon de
                    pomme dans les buissons avant d’ouvrir l’appareil, suivant les instructions
                    d’Evan.

                – Oui, oui, compris. Et ensuite je… OK, je vois. Génial ! Ah-ah !
                    Prends ça, Vesper I.

                – On peut l’éteindre là ? demanda Amy.

                – Oui, confirma Sinead. Et filez vite à Lucerne, il y a une vente aux
                    enchères à quinze heures.

                – D’accord.

                Amy raccrocha. Elle aurait presque préféré ignorer l’existence du
                    GPS.

                Cela voulait dire que Vesper I pouvait les atteindre n’importe où.
                    N’importe quand.
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